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Prononcé  le  ^o.  Juillet  lySp,  à r Hôtel- de -ville , par 
M . N EC  K E R , Direéîeiir  général  des  Finances , 
à l'Affernblée  des  Repréfentans  tfes  DïflriRs , iJ  à 
r Ajjemblée  générale  des  Eleéîeiirs. 

E manque  d’expre/Tibiis , MefTieurs,  pour  vous  témoigner, 
& en  votre  per/bnne,  à tous  les  citoyens  de  Paris,  la  recoii- 
noifiànce  dont  je  liiis  pénétré.  Les  marques  d’intérêt  & de 
bonté  que  j’ai  reçues  de  leur  part,  font  un  bienfait  hors  de 
toute  proportion  avec  mes  foibles  fervices , & je  ne  puis 
m’acquitter  que  par  un  fentiment  ineffaçable.  Je  vous  pro- 
mets, Meffieurs , d’être  fidèle  à cette  dernière  obligation, 
& jamais  devoir  ne  fera  plus  doux  ni  plus  facile  à remplir. 

Le  Roi,  Mefrieurs,'a  daigné  me  recevoir  avec  la  plus 
grande  bonté , &.  a daigné  m’affurer  du  retour  de  fa  confiance 
la  plus  entière.  Mais  aujourd’hui,  Meffieurs,  c’efl  entre  les 
mains  de  1 Affemblée  nationale , c’efl;  dans  les  vôtres  que 
repofè  le  falut  de  l’État  ; car  en  ce  moment  il  ne  relie 
prcfque  plus  aucune  aélion  au  Gouvernement.  Vous  donc, 
Meffieurs,  qui  pouvez  tant,  & par  la  grandeur  & l’im- 
portance de  la  ville  dont  vous  etes  les  notables  citoyens , 
& par  l’influence  de  votre  exemple  dans  tout  le  Royaume, 
je  viens  vous  conjurer  de  donner  tous  vos  foins  à l’établif- 
fement  de  l’ordre  le  plus  parfait  & le  plus  durable.  Rien  ne 
peut  fleurir,  rien  ne  peut  profpérer  fans  cet  ordre;  & ce 
que  vous  avez  déjà  fait,  Meffieurs,  en  fi  peu  de  temps, 
annonce  & devient  un  garant  de  ce  que  vous  /aurez  achever; 
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mais  jufqu’à  ce  dernier  terme  ia  confiance  fera  incertaine,  & 
une  inquiétude  générale  troublera  le  bonheur  public,  éloignera 
de  Paris  un  grand  nombre  de  riches  confbmmateurs  , & 
détournera  les  étrangers  de  venir  y verfer  leurs  richeffes. 
Enfin , Paris  cette  célèbre  cité  , Paris  cette  première  ville 
de  1 Europe  , ne  reprendra  fon  luftre  & fà  profjDérité  qu’à 
l’époque  où  l’on  y verra  régner  cette  paix  & cette  fubor- 
dination  qui  calment  les  efprits , & qui  donnent  à tous 
les  hommes  l’affurance  de  vivre  tranquilles  & fans  défiance 
fous  1 empire  des  loix  & de  leur  confcience.  Vous  jugerez. 
Meilleurs,  dans  votre  fàgefîe,  s’il  n’efî:  pas  temps  bientôt 
de  faire  ceffer  ces  perquifitions  multipliées  auxquelles  on 
efi  fournis  avant  d’arriver  à Paris , & que  l’on  commence 
a éprouver  à une  très  - grande  difiance  de  la  Capitale.  Il  efi: 
jufie  de  s’en  rapporter  à cet  égard  à votre  prudence  &.  à 
vos  lumières  ; mais  les  amis  de  la  profpérité  publique 
doivent  defircr  que  les  abords  de  Paris  rappellent  bientôt 
au  commerce  ôl  à tous  les  voyageurs  , que  cette  ville  efi: 
comme  autrefois  le  féjour  de  la  paix,  & qu’on  peut  de 
tous  les  bouts  du  monde  y venir  jouir  , avec  confiance 
& liberté , du  génie  induftriel  de  lès  habitans , & du  fpeélacle 
de  tous  les  monumens  que  cette  fuperbe  ville  renferme 
dans  fbn  fein  , & que  de  nouveaux  talens  augmentent  chaque 
jour. 

Mais  , Mefiieurs  , c’efi  au  nom  d’un  plus  grand  intérêt 
que  je  dois  vous  entretenir  un  moment , d’un  intérêt  qui 
remplit  mon  cœur  & qui  l’oppreffe.  Au  nom  de  E>ieu 
Meffieurs  , plus  de  jugemens  de  profeription,  plus  de  fcènes 
fanglantes.  Généreux  François  , qui  êtes  fur  le  point  de  réunir 
à tous  les  avantages  dont  vous  jouiflez  depuis  long-temps, 
le  bien  inefiimable  d’une  liberté  fage,  ne  permettez  pas 
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que  Je  fi  grands  bienfaits  piiiffent  ctre  mêlés  à la  pofTibilité 
d’aucun  reproche.  Ah  ! que  votre  bonheur,  pour  deveiur 
encore  plus  grand , foit  pur  cl  fans  tache  ; fur-tout  con- 
fèrvez , refpeétez  meme  dans  vos  momens  de  cri/è  & de 
calamité,  ce  caraétère  de  bonté,  de  juflice  & de  douceur 
qui  diflingue  la  nation  Françoifè , &:  faites  arriver  le  plus  tôt 
poffible  le  jour  de  l’indulgence  & de  l’oubli  ; croyez , 
MefTieurs , en  ne  confultant  que  votre  cœur,  que  la  bonté 
ed  la  première  de  toutes  les  vertus.  Hélas  ! nous  ne  con- 
noilTons  qu’imparfaitement  cette  aétion,  cette  force  invifible 
qui  dirigent  Sl  déterminent  les  aétions  des  hommes  ; Dieu 
feul  peut  lire  au  fond  des  cœurs  & juger  avec  fureté  , 
juger  en  un  moment  de  ce  qu’ils  mt-ritent  de  peine  ou 
de  récompenfe  ; mais  les  hommes  ne  peuvent  rendre  un 
jugement , les  hommes  fur-tout  ne  peuvent  ordonner  la 
mort  de  celui  à qui  le  Ciel  a donné  la  vie,  fans  l’examen 
le  plus  attentif  & le  plus  régulier.  Je  vous  préfènte 
cette  obfervation  , cette  demande  , cette  requête  au 
nom  de  tous  les  motifs  capables  d’agir  fur  les  efprits 
& fur  les  âmes  ; ôl  j’e/]:)ère  de  votre  bonté  que  vous 
me  permettrez  d’appliquer  ces  réflexions  générales , ou 
plutôt  l’exprefTion  de  ces  fèntimens  fi  vifs  ôl  fi  profonds , 
à une  circonftance  particulière  ôl  du  moment.  Je  dois  le 
faire  d’autant  plus , que  fi  vous  aviez  une  autre  opinion  que 
la  mienne , j’aurois  à m’exeufer  d’un  tort  auprès  de  vous  , 
dont  je  dois  vous  rendre  compte.  Mardi , jour  de  mon 
arrivée  à Paris  , j’appris  à Nogent  que  M.  le  baron  de 
Befenval  avoit  été  arrêté  à Villenaux,  ôl  cette  nouvelle  me 
fut  confirmée  par  un  Gentilhomme,  feigneur  du  lieu,  qui, 
fans  connoître  particulièrement  M.  de  Befenval , mais  animé 
par  un  fentiment  de  bonté , fit  arrêter  ma  voiture  pour 

A ij 


4 

m’entretenir  de  fon  inquiétude , & me  demander  fi  je  ne 
pouvois  pas  être  en  fecours  à M.  de  Befenval , qui  étoit 
parti  pour  la  SuilTe  avec  la  permiflion  du  Roi.  J’avois  appris 
la  veille  les  malheureux  événemens  de  Paris  , & le  fort 
infortuné  de  deux  Magiftrats  accufés  & exécutés  rapidement  ; 
mon  aine  s’émut , & je  n’héfitai  point  à écrire  de  mon 
carrofTe  ces  mots-ci  à MM.  les  Officiers  municipaux  de 
Villenaux. 

« Je  faispofilivement , Meffieiirs  , que  M.le  baron  de  Befenvah 
»>  arrêté  par  la  milice  de  Villenaux,  a eu  la  permiffion  du  Roi 
»>  de  fe  rendre  en  Suiffie  dans  fa  patrie  ; je  vous  demande  inftam- 
» ment,  Meffieurs,  de  refpeéler  cette  permiffion  dont  je  vous  fuis 
» garant , je  vous  en  aurai  une  particulière  obligation  : tous  les 
»>  motifs  qui  affectent  une  ame  fenflble , m’intéreffient  à cette  de- 

» mande.  M.  de veut  bien  fe  charger  de  ce  billet 

>>  que  je  vous  écris  dans  ma  voiture  lur  le  grand  chemin  de  Nogent 
à Verfailles.  J’ai  l’honneur  d’être , &-c. 

Ce  mardi  28  juillet  178p. 

J’ai  appris,  Meffieurs,  que  ma  demande  n’a  point  été 
accueillie  par  M.*^'  les  Officiers  municipaux  de  Villenaux  , 
parce  qu’ils  vous  avoient  écrit  pour  recevoir  vos  ordres. 
Eloigné  de  Paris , pendant  les  malheureux  événemens  qui 
ont  excité  vos  plaintes , je  n’ai  aucune  connoifîànce  parti- 
culière des  torts  qui  peuvent  être  reprochés  à M.  de  Befenval , 
je  n’ai  jamais  eu  de  relation  de  fociété  avec  lui;  mais  la 
juffice  m’ordonne  de  lui  rendre  , dans  une  affaire  importante  , 
un  témoignage  favorable.  Il  étoit  Commandant  pour  le  Roi 
dans  la  généralité  de  Paris  , où  depuis  deux  à trois  mois 
il  a fallu  continuellement  affurer  la  tranquillité  des  marchés , 
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& protéger  des  convois  de  grains  ; il  étoit  donc  nécef- 
fbire  d’avoir  continuellement  recours  au  Commandant 
détenu  maintenant  à Villenaux  ; & quoique  dans  l’ordre 
miniftériel  j’aurois  du  m’adrefler  au  Secrétaire  d’Etat  de 
la  guerre  , qui  auroit  tranfmis  les  demandes  du  Miniftre 
des  finances  au  Commandant  des  Troupes  , M.  de 
Befenval  m’écrivit  fort  honnêtement  que  cette  marche 
indirecte  pouvant  occafionner  de  la  lenteur  dans  le  têr\*icc 
public,  il  m’invitoit  à lui  donner  des  infiruétions  directes, 
ÔL  qu’il  les  exécuteroit  poiiétuellement.  J’adoptai  cette 
difpofition,  & je  ne  puis  rendre  trop  de  juftice  au  zèle  & 
à l’aétivité  avec  lefquels  M.  de  Belènval  a répondu  à mes 
defirs,  ÔL  j’ai  remarqué  confiamment  qu’il  réunifibit  de  la 
modération  & de  la  prudence  à i’aétivité  militaire,  eJi  forte 
que  j’ai  eu  fouvent  occafion  de  le  remercier  de  fes  foins 
&de  fon  attention  foutenue.  Voilà,  Meffieurs , ce  qui  m’efi 
connu  de  ce  Général , en  ma  qualité  d’homme  public.  Je 
dois  vous  dire  enfuite , de  la  part  du  Roi , que  Sa  Majefié 
honore  depuis  long-temps  cet  Officier  de  ihs  bontés.  Je  ne 
fais  de  quoi  jl  peut  être  accufé  auprès  de  vous  ; mais  fournis - 
aux  loix  de  la  difcipline  militaire,  il  faudroit  peut-être  des 
titres  d’accufation  bien  formels  pour  l’empêchèr  de  retourner 
dans  fa  patrie  ; &.  comme  étranger , comme  membre  diftingué 
,d’un  pays  avec  lequel  la  France  a depuis  fi  long-temps  des 
relations  d’alliance  & d’amitié , vous  aurez  sûrement  ])our 
M.  de  Befenval  tous  les  égards  qu’on  peutefj)érer  d’une  nation 
hofpitalière  & généreufe  ; &.  puifque  ce  fcroit  déjà  une  grande 
punition  que  d’amener  à Paris , comme  criminel  ou  fufpeét,  un 
Officier  général  étranger  qui  retourne  dans  fon  pays  avec  la 
permiffion  du  Roi , j’ofè  vous  prier  de  confidérer  fi  vous  ne 
pourriez  pas  vous  borner  à lui  demander  à Villenaux  les 
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cciairciflemens  dont  vous  croiriez  avoir  befoin,  & la  commu- 
nication de  Tes  papiers  s'il  en  avoit.,C'eft  à vous,  Me/Tieurs, 
à confiderer  fi  vous  devez  expofer  ce  Général  étranger  aux 
effets  d’aucun  mouvement  dont  vous  ne  pourriez  pas  ré- 
pondre; car,  diflingués  comme  vous  êtes,  Meffieurs,  par  le 
choix  de  vos  concitoyens,  vous  voulez  furement  être,  avant 
tout,  les  défenfëurs  des  loix  & de  la  juflice;  vous  ne  vouiez 
pas  qu’aucun  citoyen  foit  condamné,  foit  puni  fans  avoir  eu 
le  temps  de  fe  faire  entendre,  fans  avoir.eu  le  temps  d’être 
examiné  par  des  Juges  intègres  & impartiaux  : c’efl  le  premier 
droit  de  l’homme  ; c’eft  le  plus  fàint  devoir  des  Puiffans  ; 
c’eft  l’obligation  la  plus  conftamment  refpeélée  par  toutes  les 
Nations.  Ali  ! Meffieurs,  non  pas  devant  vous  qui,  diftingués 
par  une  éducation  généreufe , n’avez  befbin  que  de  fliivre  les 
iuaiières  de  votre  efprit  Si  de  votre  cœur,  mais  devant  le  plus 
inconnu , le  plus  obfcur  des  citoyens  de  Paris,  je  me  profîerne, 
je  me  jette  à genoux  pour  demander  que  l’on  n’exerce  ni 
envers  M.  de  Befènval,  ni  envers  perfonne,  aucune  rigueur  fem- 
blable  en  aucune  manière  à celles  qu’on  m’a  récitées.  La  juflice 
doit  être  éclairée , & un  fèntiment  de  bonté  doit  encore  être 
fans  ceffe  autour  d’elle  ; ces  principes  , ces  moüvemens 
dominent  tellement  mon  ame,  que  fi  j’étois  témoin  d’aucun 
aéle  contraire,  dans  un  moment  où  je  ferois  rapproché  par 
ma  place  des  chofes  publiques,  j’en  mourrois  de  douleur, 
& toutes  mes  forces  au  moins  fèroient  épuifées.  J’ofè  donc 
m’appuyer  auprès  de  vous,  Meffieurs,  de  la  bienveillance 
dont  vous  m’honorez  ; vous  avez  daigné  mettre  quelque 
intérêt  à mes  fervices , & dans  un  moment  où  je  vais  vous  en 
demander  un  haut  prix , je  me  permettrai , pour  la  première  , 
pour  la  feule  fois , de  dire  qu’en  effet  ’mon  zèle  n’a  pas  été 
inutile  à la  France.  Ce  haut  prix  que  je  vous  demande,  ce 
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font  des  égards  pour  un  Général  étranger , s’il  ne  lui  faut 
que  cela;  c’ell  de  rindulgence  Sl  de  la  bonté,  s’il  a befoin 
de  plus  ; je  ferai  heureux  par  cette  infigne  faveur,  en  ne 
fixant  mon  attention  que  fur  M.  de  Befenval , fur  un  fimple 
particulier  ; je  le  fêrois  bien  davantage , fi  cet  exemple 
devenoit  le  fignal  d’une  amniilie  qui  rendroit  le  calme  à 
la  France  , & qui  permettroit  à tous  les  citoyens , à tous 
les  habitans  de  ce  Royaume  , de  fixer  uniquement  leur 
attention  fur  l’avenir,  afin  de  jouir  de  tous  les  biens  que 
peuvent  nous  promettre  l’union  du  peuple  & du  Souverain,  & 
l’accord  de  toutes  les  forces  propres  à fonder  le  bonheur 
fur  la  liberté  & la  durée  de  cette  liberté  fur  le  bonheur 
général.  Ah!  Meffieurs , que  tous  les  Citoyens,  que  tous 
les  habitans  de  la  France  rentrent  pour  toujours  fous  la  garde 
des  loix.  Cédez,  je  vous  en  fùpplie,  à mes  vives  inftances, 
& que  par  votre  bienfait , ce  jour  devienne  le  plus  heu- 
reux de  ma  vie  &l  l’un  des  plus  glorieux  qui  puifîè  vous  être 
réfervé. 

HÔTEL-DE-VILLE. 

Assemblée  générale  des  Électeurs. 

Extrait  des  déïihe'ratïons  de  l’AJfembJe'e  générale  des  Éleéîeurs. 
Du  30  Juillet  1789. 

Su  R le  Difeours  vrai , fiiblime  & attendrilfant  de  M.  Necker, 
rAflemblée  des  Éleéîeurs,  pénétrée  des  fentimens  de  juflice  & 
d’humanité  qu’il  refpire , a arrêté  que  le  jour  où  ce  Minillre  fi 
cher,  fi  néceflaire , a été  rendu  à la  France,  devoir  être  un  jour 
de  fête  ; en  conléquence , elle  déclare , au  nom  des  habitans  de 
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cette  Capitale , certaine  de  ii’étre  pas  défav'ouée  , qu’elle  pardônni 
à tous  Tes  ennemis,  quelle  proicrit  tout  ,a<fle  de  violence  con» 
traire  au  préfent  arrêté,  6c  qu’elle  regarde  déformais  comme  les 
féuls  ennemis  de  la  Nation,  ceux  qui  troubleroient  par  aucun 
excès  la  tranquillité  publique. 
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Arrêté  en  outre  que  le  préfent  arrêté  fera  lu  au  prône  de 
toutes  les  paroiffes , publié  à fou  de  trompe  dans  toutes  les 
rues  & carrefours,  6c  envoyé  à toutes  les  Municipalités  du 
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Royaume;  8c  les  applaudüremens  qu’il  obtiendra,  diltingueron^ 
les  bons  François. 

Fait  à l’Hôtel-de-viile , le  30  juillet  178^;. 


Duveryer, 

B E R T O L I O , 

Garnier,  Secrétaires. 
Desroche, 

D E L I E s s E , 
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